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Il

PERROQUET QI FAIT FAIRE UN
MARIAGE

(Pour 4'IP ;I

117 Oi.sraiui n'a pa peur- de p<îrlor, ri . ui en

aid<' à tai jeune' homm in iide.

L~e perroquet, généralemnt parlant, a une
réputation (le mnéchanceté, et se mîêle de choses
qui nie le regardent pas ;souvent il a eté la

cause inconsciente dle beaucoup de troubles,
miêmie dans les ménages. Cependant, ne (lit M.
CJ... l'autre jour, je dois à l'un (le ces oiseaux le
bonheur de toute ina vie et voici l'histoire qu'il
Ie conta.

-Dans ina jeunesse, j'étais honteux et timid<e
au dernier point, surtout dans lat comipagnie des
dtailes. J'auntais cependlant leur société et je ii'y
plaisais beaucoup ; je cherchais mêmîe à nie
trouver avec elles le plus souvent possible et
pourtant c'était pour mîoi un véritable supplice
chaque fois que j'étais forcé de répondre a une
que'stion mênme la plus simple, d'émnettre une
opinmion quelconque, même de boutonner un gant
ou rendre quelqu'autre petit service aîîalogue.
.J'étais tellement confus et énervé dans ces moe-
nmonts là, que je faisais tout à l'eunvers et.je deve-
nais un sujet de risée pour tout le mnonde.

Je visitais, entr'autres, une mîaison oùt les
jeunes filles, ou plutôt deoux <'enttr'elles se fai-
saient un plaisir nmalin (le nie taquiner et <le nie

jouer toutes sortes de tours, cii protitant adroite-
ment de ma stupide timidité.

Amoureux fou de l'aînée, j'endurais avec une
patience d'ange les espiègleries (le ces petites
étourdies, car celle-là ne chercha jamais à 1110 ta-

quitter, bien (lue par -iiioiiieits elle lîe put
s'empêcher le sourire aux enfantillages <le ses
sSeurs et à l'embarras que j'en ressentais.

Mais revenonis au perroquet. C'était unnig-

tique oiseau, au plumage vert et pan1aché' <lu plus
beau jaune ; avec cela un wil plein de mnalic et

une vilaine hiabitude le se proiliener au jardini,
où, dans un petit pavillon, einienagé en salonî,
ces demioisel les recevaient leurs ainus pendant les
grandles chaleurs dle l'été.

lUn jour-, je imie rends (lants ce pavillon, l'esprit
tout bouleversé, (l'oiseau était perché tout près
sur un treillis,) et.je demande à lat servantte (le

prier muadlemoiselle Lucie de vouloir bien îi'ac-

cordler quelqlues mnomients d'entretîan.
Je venais d'appremndre qu'un rival s'était pré-

menté' et qu'il était bienî vu <le celle (lue j'avais
si longtemps aimei en silence. Ma résolution fut
aussitôt prise; j'étais décidé à tout braver et de
connaître mnon sort à tout prix. Cela mue semublait

lat chose lat plus facile (lu imonde ;mais lorsque j'
vis sont (toux regard et sont visage souriant, en

venant à iiia rEîicontre, toutes nies belles résolu-
tionms s'enuvolèrenit, unîe à une, et je mne iis à treiii-

bler de tous mes membulres. .Je- débitai un tas <le
bêtises, eni forme d'apîologie et demueurai bouche
béante, en voyant avec quelle bonté et qtuelle

candleur elle im'écoutait. L'oiseau, dans l'inter-
i-aIle, nie faisait qu'un rond sur- le treillis, et nous
regardait avec les grandls yeux, oit seimblaienmt
se relléter mîil les soupç ons mialins. Ei iliii, j'étais
sur le point <le prendlre conugé sans rien dire,
coîmîme je l'avais déjà fait plus d'unie fois, lorsq1ue
l'oiseau, interrompant sax marche, se penchma <le
notre côté et S'écria étourdliment , " Eiiibrasse-la,
mais emibrasse-la donc vite, nigatud

J'ai c-ru que c'en était fait <le moi ; mon coeur
ne battait plus et c'est à peine si je pus réunir
assez le foi-ce pour- lever mes regards vers Lucie.
Mais lor-sque lat vue mue revint., je la vis rougir
d'une manière si adorable : ses lèvresétaientsi ten-
tantes et il y avait quelque chose de si doux, de
si tendr-e et <le si entr-aînant dans ses grands
yeux huides que.je compris enfin umou bonheur,
et im'inclinant doucement <le son côté, profitant
(le sont tr-oule, je suiv-is le sage conseil de Polly.

Oui, iuat feime s'appelle Lucie. Le pauvre
perroquet a subji le soi-t commun, il est mort
comjblé <le caresses et chargé d'années Aujour-
d'hîui il fait, comume tu le vois, le plus bel orne-
ment le la maison. Smns liii, je perdais celle qui
fait le bonuri <le îmes vieux jours, car elle il'&
déclar-é plus <'une fois depuis que, fatiguée et
vexée <le mon01 incur-able et agaçante tiomidité, qui
mi'empêchait <le faire lat muoindre avance, elle
était presque décidée de se déclarer en faveur du
dlernîier arr-ivé et <'accepter la maiin de mon
odieux rival.

UNE IIsTîlBE DE BICYCLE.

Un JJc~1dqui a passé, l'été dernier, quel-
ques semlainues eii licosse, raconte l'histoire sui-
vanite

Il se' pr-ometait en vélocipède, lorsqu'une teni-
pét<- affreuse se <léelîaîîa derrière lui. Lit tem-
pète l'atteignit ait imoument oùt il commençait à
<le9ceiîdîe une jolie côte d'environ cinq milles de
loi.g. Il continua le voyage, et tout le long du
cheiiiiu lat pluie tonmba à verse sur la roue de
der-ièirîe stins qu'une seulle goutte atteignit celle
<le dlevanmt. Il allait juste aussi vite qlue le vent
qui poussait lat pluie.
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